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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Chanson des Nibelungen, anonyme (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA CHANSON DES NIBELUNGEN, anonyme (Fiche de lecture)



La Chanson des Nibelungen est sans doute la version la plus achevée de la légende homonyme : c’est un vaste poème de 3 379 strophes (de quatre vers chacune) qui s’est formé autour du personnage central de Siegfried et qui a été composé par un poète autrichien inconnu entre 1200 et 1210.
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	Brünnhilde. Après un long oubli, la Chanson des Nibelungen (XIIIe siècle) a connu une manière de résurrection à l'époque romantique. Le texte a fait alors l'objet de nombreuses traductions et adaptations. Richard Wagner, enfin, s'en est largement inspiré pour sa Tétralogie.Brünnhilde, huile sur papier de Hans Toma, 1895. Collection privée. (AKG)

	

Chef-d’œuvre de la littérature allemande du Moyen Âge, La Chanson des Nibelungen constitue un diptyque. La première partie (chants I à XIX) raconte les exploits de Siegfried et son mariage avec Kriemhild, une princesse burgonde. La seconde (chants XX à XXXIX) relate la mort de Siegfried et le massacre des Burgondes.


• Poésie amoureuse et épopée guerrière

L’histoire est celle de Siegfried, fils d’un roi des Pays-Bas venu à Worms, à la cour de Gunther, roi des Burgondes. Il s’éprend de Kriemhild, sœur de Gunther. Ce dernier accepte de lui accorder la main de sa sœur à condition qu’il l’aide à conquérir Brünhild, reine d’Islande. Celle-ci, véritable amazone, n’acceptera que le héros qui l’aura vaincue dans trois combats. Siegfried revêtu d’un vêtement qui le rend invisible combat à la place de Gunther, lui fait ainsi obtenir la victoire et lui assure en même temps la main de Kriemhild. Le double mariage se fête alors à Worms.

La seconde partie du poème devient nettement plus dramatique. Nous assistons à la querelle des deux reines et à la vengeance de Brünhild qui, se croyant méprisée par Siegfried le fait assassiner par son confident Hagen. La mort de Siegfried constitue une des plus belles scènes du poème : « Son visage avait perdu toute couleur. Siegfried, ne pouvait plus se tenir debout. Les forces de son corps devaient fatalement l’abandonner : il portait sur son teint blême le signe de la mort. » Kriemhild, devenue veuve, épouse Etzel, le roi des Huns, et rumine sa vengeance. Elle invite les Burgondes dans sa nouvelle demeure et les fait tous massacrer.

Le nom des Nibelungen s’attache dans la première partie du poème à Siegfried, qui possède le trésor des Nibelungen, alors que dans la seconde il désigne les Burgondes : le terme est donc appliqué aux possesseurs successifs de ce trésor mythique.



• L’exaspération des passions

L’intérêt de ce poème consiste dans le fait d’avoir imaginé un lien précis entre le drame individuel de Siegfried et le massacre des Burgondes. À l’origine, pourtant, il n’existe aucun rapport entre le tueur de dragon, le libérateur de princesses captives et le massacre des Burgondes, transportés des bords du Rhin à ceux du Danube.

Les caractères des personnages mis en scène sont fort différents de ceux des poésies courtoises. Au lieu d’être en présence de chevaliers à la morale courtoise, nous nous trouvons en face de valeureux guerriers à la passion sauvage. Même les femmes incarnent cette férocité. Brünhild, la femme innocente, devient peu à peu vindicative et offensive. Le personnage de Kriemhild ne cesse lui aussi de s’enrichir et de se transformer. La douce fiancée, timide et aimante, du début devient peu à peu une veuve implacable et avide de vengeance. Même Hagen, pâle criminel et confident attaché à la reine, devient particulièrement féroce dans son dévouement à sa souveraine.

L’un des aspects essentiel de cette saga germanique est justement le souci de donner aux principaux protagonistes une dimension psychologique. Le chant maintient un équilibre entre la présentation classique des princes, reines, selon les normes attendues dans le cadre de la poésie courtoise, et la volonté de rendre la violence des passions qui les animent, passions aristocratiques, au nombre desquelles l’honneur occupe la toute première place, mais aussi passions humaines, d’amour et de haine. Au-delà du vernis de cour, les personnages peinent à maîtriser la violence de leurs désirs, constamment écartelés entre leurs pulsions et leur volonté de se conformer à un modèle féodal qui constitue le cadre permanent de leur existence.

La saga antique des Nibelungen inspira bon nombre de poètes et de musiciens. Elle aurait été pour la première fois portée à la scène en 1557 par Hans Sachs dans une tragédie en sept actes, Siegfried à la peau de corne. Wagner s’inspira de la partie mythique de la saga en réalisant L’Anneau des Nibelungen, représenté pour la première fois à Bayreuth en 1876.



Florence BRAUNSTEIN
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NIBELUNGEN



Introduction
L’origine du terme « Nibelungen » est loin d’être claire. Dans la première partie de la Chanson des Nibelungen, il désigne les rois Schilbung et Nibelung, dont les sujets sont des nains et des géants appelés eux aussi Nibelungen. Après avoir défait et tué les deux rois, Siegfried s’empare de leur trésor qui, après sa mort, passe aux mains des rois burgondes, et ceux-ci, dans la deuxième partie du poème, sont eux-mêmes qualifiés de Nibelungen. Le terme aurait donc été appliqué aux possesseurs successifs du fameux trésor qui, à l’origine, aurait appartenu à des êtres mythiques (en vieux norois [vnor.], Niflheimr, pays du brouillard, désigne le royaume des morts).

Une autre explication a cependant été avancée. Partant du fait que, dans les textes les plus anciens, ce sont les rois burgondes qui sont appelés Nibelungen (vnor. : Niflungar), on a émis l’opinion que, dès l’origine, le terme – courant comme anthroponyme en Allemagne dès le VIIIe siècle – s’appliquait à ces rois, à leur dynastie, et que les Nibelungen mythiques seraient donc d’origine plus récente.

Quelle que soit l’interprétation retenue, un fait est sûr : si le merveilleux abonde dans certaines parties et dans certaines versions de la légende des Nibelungen, celle-ci se déroule cependant pour l’essentiel sur un plan humain ; les éléments constitutifs en sont la vie et la mort de Siegfried, la mort des rois burgondes.

• La « Chanson des Nibelungen »

La version la plus complète et la plus belle, sinon la plus ancienne, de cette légende est certainement la Chanson des Nibelungen (Nibelungenlied). Le poème, qui comprend 3 379 strophes – de quatre vers chacune – réparties en trente-neuf « aventures », a été composé en Autriche peu après l’an 1200. Le succès en fut immédiat et durable, comme l’attestent environ trois douzaines de manuscrits ou bien de fragments de manuscrits conservés.

Après avoir reçu auprès de ses parents l’éducation d’un chevalier courtois, Siegfried se rend à Worms pour y briguer la main de Kriemhild, sœur des rois burgondes (Gunther, Gernot, Giselher), dont il a entendu célébrer la beauté. Reconnu dès son arrivée à Worms par Hagen, l’un des vassaux des rois, qui rappelle comment il s’est emparé du trésor des Nibelungen et de la chape qui rend invisible, comment il s’est rendu invulnérable en se baignant dans le sang d’un dragon qu’il venait de tuer, Siegfried n’est cependant admis à se présenter devant celle qu’il aime qu’après avoir aidé les Burgondes à triompher des Saxons et des Danois. Un marché est alors conclu entre Gunther et Siegfried : celui-ci accordera au preux étranger la main de sa sœur Kriemhild, à condition qu’il l’aide à conquérir Brünhild, la vierge guerrière qui règne sur l’Islande. Grâce à la chape magique, Siegfried se substitue à son ami et triomphe dans les épreuves que Brünhild impose à ses prétendants. Un double mariage est alors célébré à Worms, mais, une nouvelle fois, Siegfried doit intervenir pour mater Brünhild, la mariée rebelle ; au cours de la lutte, il lui enlève sa ceinture et son anneau, qu’il a le tort de remettre à Kriemhild. Ensuite, accompagné de son épouse, il retourne dans son pays.
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Dix ans plus tard, Siegfried et Kriemhild retournent à Worms, où une violente querelle ne tarde pas à éclater entre les deux reines. Brünhild traite sa belle-sœur de serve – en Islande, Siegfried s’était fait passer pour le vassal de Gunther – mais elle est réduite au silence quand Kriemhild lui montre la ceinture et l’anneau qui lui avaient été dérobés au cours de la nuit des noces, et qu’elle l’accuse publiquement d’avoir été la « concubine » de Siegfried. Humiliée, Brünhild ne songe plus qu’à se venger, et Hagen lui promet son aide. Ayant obtenu par ruse que Kriemhild elle-même lui indique le seul endroit où Siegfried est demeuré vulnérable, il organise, avec l’assentiment de Gunther, une partie de chasse dans l’Odenwald et, traîtreusement, il tue Siegfried. Devant le corps de son époux, Kriemhild exhale sa haine contre les meurtriers. Mais il lui faudra attendre de longues années avant d’avoir la possibilité de se venger.

C’est ce désir qui lui fait accepter la demande en mariage d’Etzel, le roi des Huns. Elle se rend au pays des Huns et épouse Etzel, dont elle a un fils, Ortlieb. Mais elle n’a pas oublié Siegfried, et elle obtient d’Etzel qu’il invite les rois burgondes. Malgré les avertissements de Hagen, ceux-ci acceptent l’invitation, et ils ne rebroussent pas chemin quand les ondines du Danube leur annoncent le destin funeste qui les attend. Arrivés à Etzelburg, ils sont bien accueillis par Etzel lui-même, mais tout dans les paroles et dans le comportement de Kriemhild les incite à se tenir sur leurs gardes ; Hagen, de son côté, s’emploie à exaspérer Kriemhild par son insolent orgueil. Quand il apprend que les valets des Burgondes ont été massacrés, il tranche la tête du jeune fils de Kriemhild, et les combats se déchaînent. Les six dernières aventures relatent longuement la résistance héroïque que les Burgondes opposent aux assauts répétés de leurs ennemis. Finalement ne restent en vie du côté des Burgondes que Gunther et Hagen. Vaincus à leur tour par Dietrich von Bern, ils
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